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AAVIMIAT REOMUM T1HMI 

Oie» protège U B<s.»c*. 

La Journée 

sa ta O M M S M M sènatertata 
sur ta liejuMatten « M C.ngrs-

et eta syiMsii ste ta — ishi aéess-
et réélisais eeeiellste 

dans ta mande peUtieju* uae eer» 

' D M nets sow*WM»l*T*ita à r -
N M S * awenass ta eMture os I 

ROME 
taSr acsOcfie de notre TUliweUudaBt neru-

sf atacrstatfroé'ta 
ItJqSMO 
rf'Efaf 

"" Un* sot* officielle «u Vatican dément la 
nouvelle donné* par aéueteur* journaux au 
sujet des refontes daaa les charge* Ha plu» 
haute* «a Vatican. Rien n« aara changé r it h) ssanisB,, Mgr ScapineUi restant * 

direction «a U •ecrétairerto «as affairée 
saalaataatiquea extraordinaires, et Mer Ca
sait devant lesnulerar Mer délia tarisse à 
U secretairertede rBtatTeusattdt que l'ar-
rh«v4que de Bologne aura pris poasessioa 
<ta son siège. 

taterveuttaii tfas* mm /rêve 
Le* damas catholiques de Rom* ont in

tervenu avec succès dans la grave des bro
deuses sur or. 

Ua certain aombrs ds ce* ouvrières lent 
partie de l'association da patronna* de* 
ouvrières, qui compte è Rome plus de S 000 
membres affectifs. La marquise Patrlsi. 
mur présidente, travailla ces jours-ci avec 
an admirable dévouement à résoudre le 

lit , visitant personnellement les ou
ïe* enrepren*us*s de travail et les 

_ _ _ fournissant 1* travail. 
Do* avantages coasidérahles ont été ob

tenus par l'arbitrage des dames catholique* 
touchant las salaires, las heures de travail 
si 1* repos dominical, tandis que la Cham-

du travail socialiste s'est efforcé* d'en-
er et de prolonger le conflit SA 

Nous recevons de plusieurs régions des 
taures de plaintes relativement au qua
trième trimestre do* allocation* due* au 
etergé pour 1907 qui n'est pas encore payé: 

Et nous disons nous aussi : Pourquoi 
a* retard T 

FACE AU DEVOIR! 

Tons deux eurent vite reeeona, par . 
précautions dont ils s'entouraient, qu'ils 
étaient 4e même race et de même esprit. Ils 
devinèrent qus l'un pouvait être utile è 
l'autre, et s'ils ne s'inspiraient réciproque
ment qu'une médiocre confiance, Ils calcu
lèrent, chacun de son coté, qu'il fallait 
tirer p-rti de cette rencontre. 

La i (innaissance se fit ainsi. Trouver 
aueiqt: un qui fût au courant de ce qui se 
aaasaii à Brivonne st des on-dit concernant 
le chà:elaln, était un* bonne fortune pour 
Stultz. qui, désespérant de découvrir 
Mrs Merwan *t son neveu, était décidé è 
frapper un grand coup sans tarder. Les 
papiers étaient détruits (il pensait que, 
fr i t e aux précautions qu'il avait prises, on 
ae pourrait" les reconstituer). Mrs Mer-
win pouvait reparaître : ses revendications 
i.e aéraient admises par aucun tribunal. 

Peu è peu, Stultz découvrit en son com-
n a n o a un homme infermé, mai* aussi un 
a);: ; il ss livra bientôt tout entier. 

( m i l l e m'avait rien laissé percer des 
SMlUx qui le poussaient è déclarer la 
ï't.-'ie à M. de Vlicmaa!, et Stultz avait 

. montré son feu peur que Varius pût 
to::.;.»renilre la véritable situation. 

.v">rès tout, c'était là uns manière comme 
ar_. &uue de voir dtepexailrc tes Virement 

A divan symptômes, il est aisé de pré
voir que M. Clemenceau ne fera pas da 
vieux oe au ministère. 

Tombera-t-U sur l'interpellation ma
rocaine T Torabera-t-il sur un* autre 
question T Tombera-t-il aujourd'hui ou 
demain T Je ne saurais le dire ; mais U 
tombera prochainement. 

Il ne tombera ni pour les fautes qu'il 
a commises, ni pour les abus dont il 
s'est rendu coupable, ni pour de nou
velles fautes ou de nouveaux abus ; il 
tombera parce que le vent de la majo
rité souffle à aa chute. 

Quoi qu'il fit depuis son avènement, 
il était toujours blanc ; quoi qu'il fasse 
désormais, il sera toujours noir. Tout 
lui était zéphyr, tout lui aéra aquilon. U 
a trop duré ; aa longévité lasse les impa
tients de sa succession. Ils en ont assez 
d'attendre. 

U ne vaut aujourd'hui ni plus ni moins 
qu'hier ; U sera entré au pouvoir on ne 
sait comment ; U en sortira on ne sait 
pourquoi. 

Ceux de province qui, peu au courant 
de la fragilité des grandeurs dues aux 
faveurs parlementaires, s'étaient atta
chés à son sort, en disant de lui : « C'est 
un homme », en seront quittes pour s'en 
détacher, en disant : « Il n'y avait rien 
dans ce cerveau. • Et ils réserveront à 
son successeur de dire de lui, comme ils 
avaient dit de M. Clemenceau : « Enfin, 
voilà un homme I > 

Lee échecs partiels ne lui sont déjà 
plus ménagea ; il s'y était fait, et les su
bissait en beau joueur ; mais le temps 
des coups d'épingle est passé ; l'heure 
du coup de poignard approche ; et celui-
là, on ne peut pas avoir l'air de ne pas 
le recevoir, on en meurt. 

Comment sera-t-il donné T En pleine 
poitrine ou • dans le dos », comme disait 
M. Combes, qui connaissait la manière, 
pour avoir frappé tant d'officiers de la 
sorte ? Peu importe, il sera donné. 

M. Combes s'y assoit à la présidence de 
la gauche démocratique du Sénat, et à 
celle de la Commission de liquidation 
des Congrégations ; et quand on a 
M. Berteaux et M. Combes contre soi, 
on peut boucler ses malles. 

Voilà ee qu'est devenue la vie parle
mentaire. 

Contre son usage, M. Combes a porté 
son premier coup par devant, il faut le 
reconnaître, an donnant son appui è la 
demande d'enquête proposée par M. Le 
Provost de Launay sur le pillage des 
Congrégations. • C'était un beau geste », 
me disait récemment un ami. 

Que la politique fût à plus haute dose 
que la probité dans ee beau geste ; qu'il 
visât plus directement M. Clemenceau, 
et celui qui; avait appelé le ministère 
Combes un « gouvernement abject » que 
la restauration de la justice en France, 
cela ne fait pas de doute pour moi, et 
c'est e* que j'objectai à mon ami. Mais 
cala n'empêche pas que, sans en scruter 
le mobile, le geste d'où peuvent sortir la 
lumière sur des forfaits et la réparât! in 
des iniquités est un beau geste. 

Bien qu'il n'en eût pas l'habitude. 
M. Combes le fit bien. 

Il en a été récompensé hier par l'at
tribution de ta présidence de la Commis
sion d'enquête. 

Là, il a accentué son beau geste, en lui 
imprimant une apparence d'intention 
équitable, qui, pour nous surprendre, ne 
nous a pas moins réjoui : « La Commis
sion d'enquête va-t-elle enfin jeter quel

que lumière sur les infamies dont las 
Congrégations ont été victimes f » nous 
sommes-nous demandé pour la première 
fois depuis qu'on les spolie et qu'on tas 
accable à merci. 

Je passe, en effet, sur sa première dé
claration, un peu exorbitante : « J'ai été 
te premier à appliquer la loi sur les asso
ciations, je ne l'ai jamais fait dans un 
esprit de*Spoliation. » 

Cela, je ne puis le croire, bien qu'il 
| en dise : Il a été sourd à leurs plaintes ; 
• il a fermé la porte à ceux qui les lui por

taient, fussent-ils sénateurs ou députés ; 
il s'est montré brutal, violent et impi
toyable envers elles ; il a poussé plus 
loin qu'aucun ta persécution contre 
elles. 

C'est le passé, que noua n'avons pas le 
droit d'oublier sans doute, mais c'est le 
passé. Nous le notons, et nous arrivons 
aussitôt à la. seconde déclaration de 
M. Combes qui concerne le présent et 
l'avenir. 

Un* occasion m'est fournie de réparer les 
abus que j'ai constatés, et je tiens à en pro
fiter. Je me suis livré è une étude appro
fondie de la question, notamment en ce qui 
concerne U phaaihUlté sur l'actif des tarai-
dations, de fournir des pensions et des se
cours aux anciens eongréganistea. 

Ainsi ce prétendu mil l iard d e s Con
grégations, qui devait pourvoir a u x re
traites ouvrières, à l'amélioration du 

I sort des travail leurs, à tout, n'a m ê m e 
I pas fourni de quoi donner lès modestes 

pensions et secours, dus et promis aux 
I anciens congréganistes. 

Le pillage a eu lieu sous le ministère 
de M. Combes et sous les suivants. Il 
faut que M. Combes soit tombé du pou
voir et qu'il ambitionne d'y remonter 
pour s'en apercevoir. S'il y était encore, 
U ne le verrait pas. 

Enfin, il le voit, et c'est un miracle 
qu'il le voie. 

La vision est donc plus claire, dans 
l'opposition ou'au pouvoir. 

Aussi, ne voyant aucun inconvénient 
à la chute de M. Clemenceau, nous sou
haitons vivement que M. Combes ne 
rentre jamais au pouvoir pour y •perdre 
la clarté de vues qu'il a acquiso dans 
l'opposition. 

Au pouvoir, il s'est distingué par ses 
méfaits. 

Dans l'opposition, il se distingue par 
Taj fltHsl fiitlii 

Pour sa renommée et dans l'intérêt'du 
pays, qu'il y reste, éloigné à jamais du 
pouvoir. 

J. B. 

L'ASSEMBLÉE DES EVEQUES 
D U S U D - O U I 8 T . 

Rome prendra connaissance des rapports 
qui lui seront envoyés à l'issue des réunions 
régiona]**, et s'arrêtera, ai elle le juge ne-
eeaselre.à an* dérision. Mais on ne saurait, 
« t a n t à pressât, préjuger de l'avis du 
BeinUSlèg*, et l'en redit a nouveau aujour
d'hui — renseignements pria à une source 
autorisée — qu'il ae se tiendra pas d'as
semblée générale fia répiacopat français, à 
moins que des circonstances nouvelles 
n'obligent le Pape à la demander aux ar
chevêque* et aux évéques 

On apprend nasal que tar réunion des 
évéques du Sud-Ouest n'a pas voulu se 
séparer sans renouveler son adhésion en
tière è la condamnation du modernisme, 
mais eue a ajouté, pour répondre è cer
taines attaques peu sincère», que le Sou
verain Pontife, en condamnant le moder
nisme, n'a condamné a l le sage progrès 
a l indistinctement toute* te* idée* mo
dernes. CTeet à rKncycbque elle-même 
qu'elle emprunte cette déclaration 

NN. SS. Germain (de Toulouse) et Ri
card (d'Aach), ainsi que NN. 88 . Pelgé (de 
Poitiers) et de Beausejour (de Carcaasonne) 
ont quitté Bordeaux jeudi. Lee autres pré 
lat* partent aujourd'hui. 

•rouscription 
à la Société immobilière 

Mo hier, ta total as deux milites» a 
été dépassé. 

Questions abordées — Rotation à Rome 
— Pas d'assemblée plénière — Le me 
darnisme 
La note suivante est communiqué* a c* su

jet par l'Agence Hava» : 
Bordeaux, 24 janvier. — Les délibéra

tions des évéques du Sud-Ouest, réunis à 
l'archevêché de Bordeaux, ont pris fin jeudi 
vers 5 heures. 

On croit savoir que cette réunion régio
nale a abordé les question* suivantes : 
deiiter du clergé et moyens de le généra
liser ; séminaires et mesura* à prendre 
pour les repeupler ; églises, diverses hypo
thèses et solutions appropriées à cette 
question ; écoles libres et écoles officielles ; 
conduite à tenir envers chacun* d'elle* ; 

Sresse : action à exercer et propagation 
e* vrais journaux catholiques non politl- • 

ques ; conférences libres sur des sujets • 
sociaux et religieux ; fondations, responsa
bilité*, dévolution et conduite à tenu- vis- '. 
4-vls de* bénéficiaires de ces dons. 

Le rapport sur les études qu'a poursui- | 
vies la réunion de Bordeaux pendant ces 
deux journées sera envoyé & Rome dans 
quelques jours, mais U n'est point question 
pour te montent d'en communiquer la sub
stance aux autres réunions épiscopales te
nues dans le* diverses régions et ee, parce 
qu'il a été estimé préférable de laisser è 
chaque assemblée une spontanéité complète 
afin qu'elle traite comme «lie l'entendra 
les différentes questions déjè examinées 
par les évêques du Sud-Ouest. 

oolr, atteignaient S 144 0*0 
Nous avons eu jeudi : 

1 souscripteur de 109 acttoo» 
t ^-^ 00 -
1 - 60 -
t — 40 — 
1 — 98 — 

a — » — 
U — tO — 
a «* a? — 
U * — 15 — 
4 — tt -

86 — 10 — 

I ••£• • — 
ê — 8 — \ 
7 ' S* • . — j . 

«c «* • — : 
10 - r i ; 4 — 
•s — t s **.." 

l i s _ . g _ » 
108 — 1 — 

Parmi les faits MSjehants qui e s t accom
pagné la souscription, nous ne pouvons 
résister au plaisir de signaler qu'un groupe 
d'ouvriers amis, n'ayant pas le* resataimm 
a.ceeaaire* pour souscrire une %* 
messe* flfftls 0*4 TéffceTéfcer pour 
vre de la bonne presse. 

Que Dieu leur rende au centuple cette 
touchante charité t 

voici la lettre que nous écrit Mgr l'évêque 
d'Arras : 

Cher Monsieur, 
Voua connaisses asses me* sentiments 

en ce qui concerne la mission de la bonne 
presse, pour estimer que je ne saurais de
meurer étranger è l'effort généreux qui se 
ranl fes te en ce moment 

Veuillez m'inscrire pour àix action*. Si 
me* ressources actuelles le permettaient, 
j'apporterais davantage è l'oeuvre. Du 
moins, je suis heureux de m'associer ainsi 

?|uelque peu au dévouement que vous pro-
esset et qu'a toujours professé votre fa

mille envers la sainte Eglise et la France 
chrétienne. 

Daignes agréer, cher Monsieur, l'assu
rance de ma respectueuse sympathie, 

t AxrBD, 
ivique dCArrat. 

S. a Mgr l'évêque de Grenoble abus écrit 
de son coté : 

Cher Monsieur, 
Quelques charge* qui pèsent sur moi 

dans mon grand diocèse, je ne veux pas, je 
ne puis pas me désintéresser de 1a sous
cription que vous avec ouverte en faveur 
de la Crois, pour Ht placer sous l'égide 
d'une Société immobilière et lui permettre 
ainsi de continuer son œuvre. Veuillez 
m'inecrire pour cinq actions de cent francs, 
dont je tiens le montant è votre disposi
tion. 

Veuilles agréer, cher Monsieur, les nou
velles assurance* de m*s respectueux et 
dévoués sentiments. 

+ PAUL-EMUX, 
éciffue dt Grenoble. 

Ugr Eyasautler.évéque de Le Rochelle, sous
crit en ces termes : 

Monsieur le directeur. 
Blés ressources ne me permettent pas de 

répondre dans la très large mesura que je 

vaudrais à votre appel. Vous 
bon accueil à ma modeste contribution. Je 
souscris cinq actions, et je crois que vous 
aères débordé. Il vous faudra réduire la 
part de chaque souscripteur. L'oeuvre est 
éminemment populaire et comment n'avoir 
s a s pleine confiance en voue t 

Avec mes bi*n respectueux hommage* et 
l'expression d'une reconnaissance profonde 
tant au nom du diocèse qu'en mon nom 
personnel, je vous prie d'agréer. Monsieur 
le directeur, l'assurante de ma particulier* 
estime et de mon meilleur dévouement. 

% JtAM-AoGUSTt, 

eeéase d* ta Recfcrtl* *t Sain***. 

GAZETTE 
La fémirmM pr*t»»tmmHl.. 

Une petite commune de l'Ardèche — que 
l'on nous prie de ne pas nommer — compte 
sur 87T habitante, 110 catholiques. Les au
tres sent protestant*. 

Ceux-ci devaient, cette année, verser des 
cotisation* . pour payer leur pasteur. La 
plupart de ceux-ci se sont alors fait* der-
biatas pour n'être pas astreint* è la contri
bution de leur culte. 

Les derblstes, en effet — protestants logi
que* — n'ont pas de pasteurs. Ils se rejs-
nlasant pour l 'aweiè i sV te dimanche et le 
vendredi Le, le plu* Illuminé de l'assis
tance (ait le prêche et communique à ses 
corelbrtoonaires ce que « lut révèle te Saint 
Baprtt ». 

On ne demandait qu'un franc de contri
bution à ces protestants. Par suite de leur 
e u s version en masse la 
aa pasteur s'a pas été 

Las croix aaavt arrachées partout. Mais 
dans un village de la Sartne, A Assise, le* 
habitants ont voulu, à la suit* d'une mis

sion planter une crorx. Lear assire. M. da 
Bastard, s'est fait lulmtasS tour inter
prète : « Catholiques, a-t-il dtt, nous avons 
voulu attester notre foi catholique, glorieux 
héritage qu'avec la grâce de Dieu s e s pères 
s* sont transmis d'âge an âge ». 

Nous ne pouvons pas citer tout le dis
cours de M. de Bastard, expression d'an* 
foi profonde et indigné* par la persécution 
présente. 

En voici la conclusion : 
• A A vois*, la croix sera le rymbote de te 

réparation. C'est dans cette peaaée qu'obéis 
sent è la voix de notre conscience, et sa
chant que noua répondions à la voix d s 
vos consciences, nous avons fait 
cette image du Dieu crucifié. 

» Hommes d'Avoiae, nous en cosd* 
garde à votre foi et è vos énergies. • 

fit 
La vit de certain* personnages placée as) 

second plan ouvre parfois de* aperçu* aéSsr 
précieux sur l'histoire. C'est ee qui appa
raît au Contemporain de cette semaine m , 
dans la vie mouvementée de la duchesse e e 
Parme, sœur afnée du comte de Chesnssrd. 
dont le fils Robert I * vient de mourir ré-. 
cemment. 

Sa mère l'avait présenté à son père, ta 
duc de Berry, mourant d'un coup de soi* 
gnard, et il l'avait béate avec effusion. De
venue mère, elle présentera ses ouatée en» 
lante è bénir è ton mari, le duc de Parme, 
expirant aussi d'un coup de poignard. 

Elle fut duchesse de P a n s * par la mort' 
de Marie-Louise (en 1847) et elle déploya 
des qualités d'administrateur exraordi-
nairee : l'Etat était menacé de banqueroute, 
elle paya les dettes, diminua tes impôts, 
réduisit la dette publique des deux tiers, 
multiplia les établissements de bienfai
sance, fut expulsée par les Ptémontate, et 
oeux-ci, ayant liquidé, eurent un. boni da 
% millions. A imiter. 

(1) Louise de France, duchés** de Parasa. 
Prix, 0 tr. IS; pes t . e U. « . On en. «franc*. 
— Les m tilasiesSilM aeanos* païuss 0 » 
ment se lo le ian pour S» «r. r e M s W S T 

La question marocaine 
à la Chambre 

Gé«»ce du r**cWoV fd Jans/op 

Public des grand* jour* : plus d'un* heure 
avant la séanep. toutes le* tribun** et gale
ries du pubuc sont arcuioombtes. 

La tribune diplomatique eUe-même est âa 
complet 

RI 
interpellations -T* dé""M. Jaurès* sur te poli
tique que 1* gouvernement entend suivre au 
Maroc et sur les Instructions données par le 
gouvernement au général d'Amade ; f de 

I. Ribot sur la politique du gouvernement aa 

— Très bien I 
. — Notre intervention aa Maroe. 

non* lavons dtt souvent, n'a d'autre raetrifàf 
que de giosper contre la Iran** asm** te* 

MèOUtRRÂHtt, 

A© c è A »• 

AT LANTlQUL 

ÏÏ%£r\ AttioTùt, 

LrlS 0IVER8ES INFLUENCE8 QUI SE PARTAQEHT LE MAROC 

(Carte mite et Joter d'après les rftentes notroeétei) 

,d« pays. Ceux-ci étalent revenu* au châ
teau peur des raieeas d'économie. Riches 
4e aeuveau, Us s'en iraient au plus tôt. 

, Seulement l'héritage ne pouvait jamais 
éebstr sue daas seise mois. La était le point 
faahte de la combinaison. Mais, avec la 

, perspective assurée d'entrer en possession 
des millions, il n'y avait qu'à reprendre la 

.grande vie en transformant en revenu te 
I reste du capital 1 

Cartes, Cemill* eût préféré tout autre 
moyen qui eOt satisfait davantage sa haine 
de sectaire ; mais, tout en bousculant le 
maire, il s'en méfiait, à plus d'un point de 
vue. L'héritage de la vieille tante pouvait, 
au premier embarras d'argent (et Leta-
aeur «était pas loin de la vérité en affir
mant que Pauleau était « gueux comme 
un rat ») être préféré par ce dernier aux 
éebarpes et aux décorations de toutes les 
couleur* qui ornant l'estomac et la bouton
nière, mais ne remplissent pss 1* porte
feuille. 

— Nous a s tenons ces gens-là que par ua 
Al, avait-il déclaré è Pierret. 

De plus, M. 1e maire n'était pas l'homme 
qui saurait créer de toutes pièces te grrrand 
complot ou la scène à faire l 

Deux chemins menaient au même but, 
sur chacun U plaçait un instrument de des
truction l 

Les nouveaux compères étaient descen
dus du train juste au moment où l'Incendie 
éclatait. Ils s'étaient mêlés au* curieux, 
se gardant bien d'offrir leur aide, et se te
nant d'ailleurs assez loin pour qu'aucune 
flammèche ne pût s'égarer sur leur pré
cieuse personne. 

Lorsque l'émotion se fut calmée, Stultz se 
dirives vers le cbèteau, et demanda è voir 
M. de Virement. 

— Monsieur est malade et s e tasait per
sonne. 

Telle fut la réponse laceaique. 
Ceci était fort simple et tout naturel, 

pourtant la déconvenue fut tell* que S tu lu 
se sentit profondément découragé. 

Combien de temps durerait cette maladie! 
Le* questions qu'il pesa è ee sa jet, en 

cherchant à les rendre le matas indiscrètes 
qu'il put, te firent néanmoins regarder 4e 
travers par le valet de chambre, celui-là 
même qui l'avait Introduit à Paris dans te 
cabinet de son maître et qui eût quelque 
vague réminiscence de cette visite inscrite 
et singulièrement troublante. 

Cornille avait propesé de mettre s*n dis
ciple Pierret à la disposition de Stuitx et 
avait, en même temps, convoqué Chariot, 
avec lequel il avait eu, un peu auparavant, 
un enti"irn assez long et très mystérieux. 

Ils l'avaieat repris en cette soirée tra
gique tandis que Stultt expliquait à Pier
ret ce qu'il attendait de IuL 

— Vous m'avez fait faire une sottise. 
Monsieur Cornille, protestait Chariot. 

Le délégué a* rebiffa. 
— A qui donc crois-tu parler ? demanda-

t-U en le toisant ; dire qus je t'ai tait faire 
une sottise, c'est supposer que je suis ca
pable d'en faire une t Tâche de bien te 
mettre dans la tête que nous avons les yeux 
sur tous csux qui refusent de nous setSir 
ou nous servent mal. Tu veux retourner à 
Chàteaupona T Soit : il faut y vivre : pour 
y vivre, U faut une place; pour avoir une 
place, Il faut m'obéir. Tu n'avais qu'à t'y 

f rendre plus adroitement et à ne pas choisir 
instant où le jeune de Viremont était hors 

de la propriété et où tout le monde pouvait 
le rencontrer pour te glisser dans ses prés ' 
et tirer dea coups de feu. pute ensuite fan 

aller clamer bien haut que tes caêtt l s ias 
chassaient en tempe prohibé sur des terres 
non clos** et tiraient à balle t 

— J'ai été surpris. Je a* l'aval* pas vu I 
U était tout près d* ce maudit eniea I 

— H faut voir ce que l'on dalt voir. Pour
quoi as-tu Messe ce chien T Une affaire dé» 
sagréeat* pouvait sortir de U I SI te plomb 
s'était égaré sur cette femme et sur cet en
fant, et que l'en se fat sait! de toi T Qu'est-
ce que tu aurais été raconter devant te 
juge ? Que c'était moi qui t'avais ordenaé 
de tirer r peut-être T 

Chariot baissait In tète, ae sachant que 
répondre. H avait été jaloux de son frère 
cadet,* q.ui, sans se donner de mal, réecè* 
tort quelque argent et de belles promesses^! 
aussi s'était-il rendu au premier appel du! 
délégué. Maintenant, il ne lui plaisait pas' 
de «être donné un maître. 

Ce n'étaient certes pas les scrupules qui 
1 étouffaient, et, quand Védarlqu* avait 
dit à Chevreux : « Va porter des coaseils à 
tes fils I » il frsppait juste. 

Chariot, depuis quelque temps, était de
venu un véritable sauvage I il ssachonna 
entre ses dents : 

— Un coup de fusil va quelquefois plus 
loin ou plus près qu'on ne vise. 

Cornille préféra-t-ll ne pas entendre ? 
Il n'insista pas. J 

• • " • • . • . - * } « * ? ? • * • • 
C* seir-là, il y eut un jeune front qui se 

pencha vers la pauvre Marguerite Che
vreux, étendue sur son lit, les mains trem
blantes et claquant des dente, tandis que 
ses fils Intriguaient et que ses filles caque
taient. C'était le front de Mile de v'ire-
UUOBt I 

XXV11 

4 Mes cher ami, 
» la ae suis pas l'oublieux que ta 1er-

Bière lettre vient accuser d'ingratitude au 
milieu du nouveau monde I 

» Je ne suis pas non plus l'homme chan
ceux, te milliardaire ea expectative que tu 
supposas I 

» Je travaille et j'étudie. Certains verront 
dens cette phrase une répétition de la 
même idée. Je travaille matériellement 
pour me faire la situation matérielle né
cessaire à la vie du corps et pour tenir la 
place et le rang que j'ai occupés; car j * ne 
me trouve nullement avoir déchu parce que 
te suis entré dans le* usines d* Wes-
tlnghouse. 

.. Veux-tu chercher là un symbole T 
Certes, l'industrie qui enrichit l'Américain, 
autour duquel te* badauds d'Europe ont 
cessé d* faire cercle pour être témoins 
d'excentricités qu'on attribuait jadis au 
parfait Yankee, ne peut mieux converger 
que ver* la création du frein, de cet instru
ment de préservation, de mesure et de bon 
sens qui modère le* force* utilisées de la 
nature. 

» J'étudie, parce que les périls de l'heure 
présente vont nous obliger à emprunter 
beaucoup au pays libre qu'est l'Amérique. 

» En réalité, l'Américain n'aime pas plus 
la liberté que le Français ne l'apprécie I 
Mais U a le sens pratique nécessaire pour 
en user. 

» Donc, j'observe et j * marche de surprise 
en surprise I 

•> Te souviens-tu de Jacques d'O.-T A dix 
, ans, alors que BOUS nous efforcions 4e san-
• gler nos vestes bleu de roi, que noue noua 
1 escrimions à nouer nos cravates et à don

ner * aos casquettes te célèbre renfonce
ment qui ea fait bien la plus sevante et le 
plus française des coiffures, Jacques était 
peur nous 1* type de l'élégance raffinée. 

» U passait alors ses vacaaces daas .'a 
vieux manoir féodal, dont les perfect'oaae-
ments modernes avaient fait une merveille.' 
Ce blondln, en grandissant, voyait s'écou
ler deux mois de liberté entre sa mère et 
» Monsieur l'abbé »... 

» Il y a huit jours, j * me trouvais face • 
(ace avec lui... 

» Sa mèr* s'est remariée et, cessas* «Ils 
Jouissait de tout l'usufruit d* la fortuae 
paternelle, Jacques e eu la fierté de a s ri*» 
demander à celle qui ne portait plus le 
même nom que lui, et qui partageait ave* 
un autre les revenus des biens de son pre
mier époux. N'ayant à faire qu'une seule 
année de service militaire à cause de so*s 

ques, "en sortant; de la caseras, prit la C. setere plaça qu'il put trouver et s u e 
d'autres eussent jugée Inacceptable. 

•Ouvrier à huit sous l'heure dans uae sas*, 
eu r* aie européenne de Weetlnghons* I DS 
U , U passa à Pittsburg ; pendant deux 
mois, il fit partie de l'équipe de nuit. 

» n ne voulut rien ignorer de* dirficultéSj 
des souffrances de lé vie du prolétaire... 

» Jacques est ua chrétien, mon cher axai, 
tout simplement, te chrétien que f e » **> 
•eut pat Itrt ! 

'A raterej 

(•vetts le 
tawsla. 
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